Supplément  à V article  de  Paris , cowpofe'  des  Nouvelles 

tirées  des  Galettes  & Journaux  qui  entrent  en  France,  . / , 

Le  9 Juillet  1789.  - 

» Voici  des  détails  plus  circonflanciés  que  ceux  que  nous  . 
avons  donnés  jufqu’à  préfent  de  la  Séance  tenue  au  Jeu  de 
Paume  de  Verfailles  le  20  du  mois  dernier.  M.  Bailly  ^ Préli- 
dent  de  l’Aflembiée  Nationale  , lut  à onze  heures  le  Proce?- 
verbal  de  ce  qui  s’étoit  paffé  le  matin  , 6c  dit  : A neuf  heures 
du  matin  , jour  indiqué  pour  l'Adémblée  Nationale  , le  Preli- 
dent  6c  les  deux  Secrétaires  fe  font  préfentés  à la  porte  de  la 
Salle  , ils  l’ont  trouvée  fermée  6c  gardée  par  des  foldats.  Le 
Préfident  a de'mandé  l’üfîicier  de  garde.  M.  le  Comte  de 
Vajfan  s’eft  préfenté  6c  a dit , qu'il  avait  des  ordres  pour  ne  laiJTer 
entrer  perfonne  dans  la  falle  des  Etats-Généraux.  M.  le  Préfident 
a répondu  qu'il  proteftoit  contre  de  pareils  ordres  , & qu'il  en 
rendrait  compte  à l'AJj'emblée.  M.  le  Comte  de  Vajfan  a répliqué 
qu’il  était  cependant  aiitorifé  à laijfer  enlever  les  papiers  qui  pou- 
vaient être  utiles  à VAJfemblée.  Le  Préfident  a obfervé  qu’une 
partie  des  bancs  étoient  enlevés , 6c  que  les  cours  étoient  rem- 
plies de  foldats.  Alors  il  s’efl  tranfporté  au  Jeu  de  Paume  de  la 
rue  S.  François,  où  il  a été  fuivi  par  les  deux  Secrétaires  -,  Ik. 
l’AfTemblée  formée , M.  le  Préfident  a rendu  compte  cle  deu^c 
lettres  qu’il  avoit  reçues  de  M.  le  Marquis  de  Bré^é , Maître 
des  Cérémonies.  La  première  difoit  : Le  Roi  in  ayant  ordonné  , 
Monjîeur , défaire  publier  par  les  Hérauts  d'armes  , qu'il  voudrait 
tenir  une  Séance  Royale  , Lundi  prochain  22  Juin & défaire  prépa- 
rer y en  conféquence  , les  falles  des  Etats-Généraux  ; j'ai  l 'uonncnr 
de  vous  en  prévenir.  Je  fuis  avec  refpeél , &c.  M.  le  Préfident  lui 
a répondu  : J'ai  reçu  , Monfieur  y la  lettre  par  laquelle  &c.  Je  n'ai 
encore  reçu  aucun  ordre  de fufpendre  les  féances  de  VAf emblée  Natio- 
nale. Mon  devoir  efi  de  me  rendre  à celle  que  j'ai  indiquée,  M.  de  B ré:f 
a répliqué  : C'eji  par  ordre  du  Roi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire 
parvenir  les  difpofitions  qui  m'ont  été  commandées  ; je  ne  laîJfcrA 
enînr  perfonne  dans  les  falles  des  Etats-Généraux  fjuf qu'à  la  Sé-nice 
Royale.  Après  cette  leélure  , M.  Target  a fait  la  motion  du  fer- 
ment ; elle  a paffé  fans  contradiéleurs  , 6c  il  a rédigé  enfuit 
l’arrêté  fuivant  : L'AJf emblée  Nationale  co  'nfidérant  ^ quappellée  à 
fixer  la  confiitution  du  Royaume , a opérer  la  régénération  de  l'Ordre 
public,  &■  àmahitenirles  vrais  principes  de  la  Monarchie,  rien  repei.t 
empêcher  quelle  ne  continue  fes  délibérations , dans  quelque  Heu  qu'elle 
foiîforcée  de  s'établir,  & qu'  enfin  par  -tout  oiife  s Membres  font  réunis  ^ 
là  efi  lAJfemblée  Nationale  : Arreté  que  tous  fes  Membres  prêieroi  s 
à I infiant  le  ferment  folemnel  de  ne  jamais  fe  féparer  & de  fe  nf- 
fembler  par^tout  çu  les  sircenfianees  VeMgerçnt . Jufau'à  ce  que 
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Conjîlfydon  fait  éîahlle  & affermie  far  des  fondemens  folides  ; & 

tous  enfemble  ê*  chacun  d'eux  feparément  confirmeront  par  leurs 
fiffnatures  cette  réfoLution  inébranlable.  La  prefente  Délibération  a 
été  H i’inHant  imprimée  , ainfi  que  le  Procès-verbal  du  jour. 
Le  Préiident  a demandé  la  faveur  de  ligner  le  ferment  le  pre- 
mier. Applaudi.  — M.  Malouet  a oblervé  que  le  Roi  les  a 
appelles  pOnr  faire  la  Conjîitution  , 6*  qu'il  ne  la  refufe  pas. 
fMPfiouvÉ.  — Les  Députés  de  S.  Domingue  ont  demandé  à fe 
joindre  à TAdemblée  INationale  , &.  à ligner  le  ferment  provi- 
Ibirement.  Accorde  , fur  ce  que  M le  Préiident  a obfervé  que 
leur  adjonclion  provifoire  avoir  été  accordée  par  M.  Dailly , 
Chef  du  Comité  des  vérifications.  M.  le  Marquis  de 
a fait  un  petit  difcours  , dont  voici  la  fubdance.  Mefiîeurs , nous 
nous  foinrms  donnés  bien  jeunes  à Louis  XIV  : nous  avons  fondé  dc- 
piiis  une  Colonie  bien  puîffante  ; & nous  la  donnons  à la  Nation  , 6* 
nous  profitons  avec  ardeur  de  ce  premier  moment  pour  vous  offrir  l'hom- 
mage de  notre  refpeéi  6*  de  notre  reconnoiffance. — L^Ad'emblée  a alors 
proféré  unanimement  &.  par  un  oui  général,  le  ferment  ci-après. 
Nous  jurons  de  ne  jamais  nousféparer  de  V Affemblée  Nationale  6* 
de  nous  réunir  à elle  par-tout  ouïes  circonfiances  V exigeront , jufqxi  à 
ce  que  la  Conjîitution  du  Royaume  Joit  établie  & affermie  fur  des  fon- 
dem'ens  folides.  Un  cri  de  vive  LE  Roi  s’elL  fait  entendre,  alors  du 
Jeu  de  Paume  , de  la  rue  & des  croifees,  & a ainli  terminé  cette 
cérémonie.  On  a procédé  à l’appel  pour  les  lignatures.  Les  Sup- 
pléant ont  obtenu  de  figner  avec  les  autres.  ( Ga{ette  de  Leyde , 
«.  52.  ) 

» Au  premier  avis  de  ce  qui  fe  palToit  à cette  époque  à 
Yerliiiiles  , la  fermentation  fut  extrême  à Paris  ; &.  pour  la 
calmer  M,  le  Lieutenant-Général  de  Police  reçut  le  même 
jour  à cinq  heures  une  lettre  de  M.  Necker  , par  laquelle  le 
Minière  l’autorifoit  de  la  part  du  Roi  à ralfurer  tout  le  monde  , 
à répandre  dans  tous  les  lieux  publics  que  l’intention  de  Sa 
Majeiie  , en  tenant  une  Séance  Royale  , n’étoit  pas  de  trou- 
bler , encore  moins  de  diffoudre  les  Etats-Généraux  ; mais  au 
contraire  , d’en  hâter  les  refolutions  &.  les  bons  eHets  ».  ( Idem.  ) 

» Le  fie  or  Linguet  efl  à Paris  depuis  10  à 12  jours.  Si  l’on 
peut  s’en  rapporter  à ce  que  débitent  fies  partifans  ; il  efl  non- 
l.;uiement  ici  fous  la  fauve-garde  de  l’Empereur  ; mais  ce 
Monarque  1 a , dit-on  , charge  en  outre  d’une  mifiion  fecrétte 
ëc  importante  ».  ( Galette  d'Arnfierdam  ; n.  51.) 

M.  îe  Duc  d’Orléans  fit  , le  16  du  mois  dernier  , dans  la 
Chambre  de  la  Nobleife  , une  motion  qui  a été  rejettée  par  la 
plural. t?.  Il  propofii  à la  Koblefie  de  fe  réunir  au  Tiers-Etat^ 
pou.''  la  vérification  des  pouvoirs  feulement  , en  déclarant  qu’cn 
n'entendoit  point  préjudicier  par  cette  démarche  à i’üpimca 
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par  Ordre.  Ce  Prince  s’eft  trouvé  mal  à la  fin  de  fon  difcour'-: 
ie  promenant  le  lendemain  dans  Ton  jardin  du  Palais  Royal,  le 
rubiic  qui  s y trouvoit  lui  a témoigné  la  latisfaélion  par  des 
^tteraens  de  mains  &.  par  des  bruvo  multiplies.  Le  même  jour 
M.  cl  hfprémefnil  fit  dans  la  même  Chambre  une  mocion  qui 

eureulement  a été  rejettée.  Elle  ne  tendoit  à rien  moins, 
dit-oii,  qua  demander  au  Roi  la  diffolution  des  Etats-Gé~ 
neraux.  On  a adopté  celle  de  M.  le  Duc  de  Croy , pour  adrellér 
un  Mémoire  au^Roi,  dans  lequel  il  fera  repréfenté  à S.  M.  que 
le  liers-Etat  n a point  le  droit  de  fe  confiituer  en  JffembUe 
JSationale  fans  le  lecours  de  la  Koblefie  ».  ( Idem,  n.  52.  ) 

» La  difette  des  grains  & farines , dans  les  environs  , & à 
quinze  lieues  à la  ronde  de  Paris,  efi  fi  grande  que  Padminif- 
tration  elt  )ourneliement  obligée  de  garnir  les  principaux  Mar- 
ches  de  ces  environs  ck  d’y  envoyer  des  farines  dépofees  à 

• > pour  l’approvifionnement  de  la  Ca- 

pitale. On  n a plus  aucune  inquiétude  fur  les  autres  Provinces 
au  Royaume  , qui  font  fufiifamment  pourv'ues  jufqu  a la  moilion 
prochaine  , laquelle  , luivant  toutes  les  apparences  fera  très  . 
a ondante  ; dans  quelques  Provinces  elles  le  font  même  déjà 
denrée  y a fubi  une  diminution  de  prix  ». 

» La  motion  de  M.  de  Mirabeau  , dans  la  Séance  du  i ç 
qui  etoit  de  le  conflituer  Reprefenrans  du  Peuple  de  France] 
lut  lans  fucces  ; perlonnc  ne  Tappuya  & fon  difcours  fut 
rytute  pr  plufieurs  membres.  M.  Ferion  fut  le  premier  qui 
le  récria  fur  le  mot^  Peuple.  Il  rappella  à ce  fujet  que  cette 
dénomination,  dans  l’acception  la  plus  communément  adoptée 
ne  renlermoit  pas  une  idée  alfez  grande  pour  defigner  une 
iNation  , & qu  elle  pouvoit  conclure  à une  inattention  du  genre 
de  celle  qui  avoit  fait  propofer  en  dernier  lieu  de  placer  deux 
bureaux  de  Députés  des  Communes  au  Chenil;  tandis  qu’on 
auroit  du  , pour  s’exprimer  avec  décence  , dire  chez  le 
Grand- Veneur.  M.  de  Mirabeau,  voulant  foutenir  l’objet  de  fa 
niotion  , dit  : Fai  maintenu  que  la  funâion  Royale  était  indifpen^^ 
tle  pour  vous  donner  une  confiitution  établie  , car  je  nai  jamais  pré^ 
tendu  que  les  Ftats-Généraux  fujent  le  Souverain.  Dans  cette  hypo-~ 
theje , j' aimerais  mieux  vivre  à Conjiantinople  qu'à  Paris  ; car  ki 
nous  aurions  une  arijiocratie  oligarchique  de  dou^e  cens  individus;  ce 
quijeroiî  le  plus  grand  des  maux.  Ilfautjàvoir  dans  toutes  les  occa-^ 
Jions  s accorder  aux  cîrconjiances  ; je  nai  d'ailleurs  jamais  varié;  il  y 
a vingt  ans  que  je  profejfe  les  mêmes  principes;  mon  adverfaire  était 
encore  alors  au  berceau.  ( M.  de  Mirabeau  parloit  de  M:  Barnave 
qui  elt  en  efiet  un  très-jeune  Avocat  du  garreau  de  Grenoble.  ) 

( Courier  d'Avignon  ,«.51.) 
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Voici  la  lettre  que  M.  Neclier  a écrite  à M.  Bailly  le  24  du 
taois  dernier. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  reçu  hier  , de  la  part  de  l'Ordre  que  vous  préjîde{  , des 
ma,''qiies  de  bonté , d'ejnme  & d'intérêt  Ji  touchantes  , que  je  vous 
prie  injîamment  de  vouloir  bien  devenir  en  cette  occajion  l'interprùe 
de  ma  profonde  reconnoijfance.  Je  dois  , pour  répondre  aux  fenti- 
mens  dont  votre  Ordre  veut  bien  m'honorer , redoubler  de  {èle  pour 
la  chofe  publique  , & de  dévouement  à la  perfonne  du  Roi  : cette 
obligation  me  fera  facile  à remplir  ; heureux  Ji  mes  forces  pouvaient 
égaler  mes  intentions  / Je  fouhaiterois  que  la  pureté  de  mon  cœur  6* 
V intégrité  de  mes  vues  me  fervijfeat  de  titre  à la  confance  dont  j'ai 
reçu  hier  les  plus  doux  témoignages  , & dont  Je  ne  voudrcîs  faire 
ufage  que  pour  avancer  de  tout  mon  pouvoir  le  rétabli]] e ment  d'une 
concorde  qui  devient  chaque  jour  plus  nécejfaire  & plus  injiante  , & 
çui  rendrait  au  Roi  fa  tranquillité , & au  Royaume  toute  fa  force. 
J'ai  l'honneur  d'être  , &c,  {Idem.) 

» Les  différences  qui  fe  trouvent  dans  les  mandats  des  Dé- 
putés des  trois  Ordres  ont  , l'ans  doute  , été  l’origine  de 
celles  qui  fe  trouvent  dans  les  opinions  des  Chambres  ; on 
a vu  avec  quelle  tendre  foilicitude  Sa  Majeflé  a eflayé  de 
rapprocher  les  efprits  retenus  dans  leurs  opinions  , non-feu- 
lement par  la  teneur  de  leurs  mandats  ; mais  par  d’autres 
conlidérations  que  l’intérêt  général  combat  rarement  avec 
fuccès.  11  femble  que  la  publicité  des  Séances  des  Communes 
a permis  de  recueillir  toutes  leurs  démarches  , & que  ces 
démarches  jufqu’ici  ont  tendu  vilibiement  vers  le  bien  général 
ü déliré  de  la  Nation  & du  Roi.  Le  fecret  des  délibérations 
des  deux  premiers  Ordres  n’a  été  connu  que  par  les  arrêtés 
qui  ont  paru  ; mais  on  fait  qu’au  milieu  de  débats  libres  &, 
animés  , le  patriotifme  &.  l’amour  de  la  chofe  publique  n’ont 
pas  moins  éclaté  ».  ( Courier  de  l'Europe,  n.  52,  ) 


N.  E.  On  ne  garantit  ni  la  vérité  ni  l'authenticité  d'au7une  de  ees 
Mouvelhs* 


